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Visions et mystères
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Chapitre premier


Quand je me suis réveillée ce matin-là, je me sentais… différente.

Était-ce parce que j’avais dormi sous une couette rose de princesse ? Ou cela venait-il de la douce chaleur qui régnait chez ma meilleure amie ? Je me sentais à nouveau toute petite, en sécurité.

Je me suis blottie dans le lit de Camille, la petite sœur de Lily, tandis que le soleil dessinait à travers les rideaux en dentelle un kaléidoscope sur le mur. Il y avait les mêmes sur toutes les fenêtres de l’immense villa des Randazzo. Lily les trouvait ridicules, mais moi, je les adorais : ils rendaient la maison chaleureuse.

Tout le contraire de chez moi, où il faisait toujours froid et humide. Et malgré la présence de mon père et de Lady Azura, la maison n’avait rien d’un nid douillet, car nous n’y étions pas seuls. Il y avait les autres. Les fantômes.

— Tu sais à quoi je pense ? m’a demandé Lily, son visage à moitié caché par ses cheveux en bataille, une lueur de malice dans les yeux.

— Non, ai-je répondu en étouffant un bâillement.

Nous avions discuté très tard la veille. Surtout de Jayden, mon (presque) premier petit ami. Nous n’étions jamais officiellement sortis ensemble, et il était parti vivre à Atlanta. Est-ce que cela faisait de lui mon ex-petit copain ? On s’envoyait toujours des messages, mais ce n’était pas pareil. Lily était convaincue que je rencontrerais très vite un autre garçon… Il faut dire qu’elle changeait d’amoureux presque chaque semaine. Dans mon cas, ce n’était pas gagné. En douze ans, je n’avais rencontré qu’un seul garçon comme Jayden. Il y avait peu de chances que ça se reproduise de sitôt.

Je me suis tournée vers ma meilleure amie, qui s’étirait dans son lit. Elle a levé les yeux au ciel.

— Je suis sûre que tu sais à quoi je pense, Sara.

J’ai eu la gorge serrée, tout à coup. Elle m’avait pourtant promis de ne plus reparler de ce qui s’était passé.

— Non, pas du tout.

— Allez, fais un effort !

— Je ne peux plus lire dans ton esprit ! ai-je crié. Ça m’est arrivé une fois par accident. Alors, arrête !

Lily a froncé les sourcils.

— Hein ? Mais qu’est-ce que tu racontes ?! Je voulais te proposer d’essayer de battre mes frères au concours de pancakes du petit déj. C’est tout !

— Oh ! ai-je laissé échapper, rouge de honte.

Lily s’est levée d’un bond.

— Tu peux me faire confiance, Sara. D’accord ?

— Je suis désolée.

J’aurais dû savoir qu’elle ne me décevrait pas. Lily était ma meilleure amie depuis mon arrivée à Stellamar, l’année précédente. Elle m’avait toujours soutenue, même quand il m’arrivait des trucs étranges.

— Je crois que je suis un peu fatiguée. Et je meurs de faim ! Je parie que je vais manger plus de pancakes que toi.

— C’est ce qu’on va voir !

Nous nous sommes ruées vers la porte en même temps ; Lily avait déjà oublié mes bizarreries, heureusement.

Il n’y a pas très longtemps, juste avant mon anniversaire, elle m’avait surprise en train de lire dans ses pensées. Bien sûr, elle avait fini par me poser des questions. Je lui ai raconté que c’était un pouvoir passager, une curieuse coïncidence. Elle m’avait promis de n’en parler à personne, et elle avait tenu sa promesse. Elle n’avait rien dit à Miranda, ni à Adeline, ni à Tamara, ni à aucune autre fille du collège, qu’elle avait pourtant connues bien avant moi. Elle avait gardé mon secret parce qu’elle était mon amie.

En réalité, je pouvais lire dans les pensées quand je le voulais. Mais je faisais tout pour bloquer ce pouvoir ; à mon avis, il était dangereux et inutile.

Et ce n’était pas le seul don que j’avais…

— Bonjour, les marmottes ! nous a lancé M. Randazzo quand nous sommes entrées dans la cuisine.

Il se tenait devant la cuisinière, le tablier à fleurs de sa femme noué n’importe comment autour de sa taille, par-dessus un jean troué et un tee-shirt de Bruce Springsteen.

— Alors, un peu ou beaucoup de pancakes ?

— Des tonnes ! a répondu Lily pour nous deux.

Camille faisait des coloriages sur la grande table en chêne, à côté de leur mère qui tapait sur son ordinateur, déjà très élégante dans sa robe chemisier bleue. Par la fenêtre ouverte parvenait le bruit sourd d’une balle heurtant un gant de base-ball.

— Ce sont les monstres qu’on entend ? a demandé Lily.

— Oui, tes frères se défoulent déjà dans le jardin, a répondu son père tout en battant la pâte à pancakes avec énergie.

— Attention, Samuel ! Tu salis toute la cuisine ! a protesté Beth Randazzo.

Le père de Lily a haussé les épaules.

— Il faut bien que les éponges servent à quelque chose ! Vous voyez, les filles, le secret des bons pancakes tient tout simplement au mouvement du poignet et à la rapidité du geste !

Il a ponctué sa phrase d’un grand moulinet et la pâte a débordé du saladier.

— Ne bouge pas ! s’est-il écrié alors que sa femme se levait de sa chaise. Lily, retiens-la. C’est sa journée, après tout.

Lily a écarquillé les yeux et a couru embrasser sa mère. Elle avait complètement oublié.

— Bonne fête, ma mamounette ! a-t-elle chanté sur l’air de « Joyeux anniversaire », et Camille s’est jointe à elle.

Moi aussi, j’avais oublié que c’était la fête des mères. Ce n’était pas un jour que je soulignais sur mon agenda.

Lily a gentiment fait rasseoir sa mère.

— Allez, maman, t’inquiète pas, papa s’occupe de tout.

— C’est ce qu’il dit, a marmonné Beth avec un regard inquiet vers les cheveux de son mari constellés de pâte et les plats en équilibre dans l’évier. Je pourrais au moins…, a-t-elle commencé avec un geste vers un coin de la table où les garçons avaient renversé du sirop.

— … te reposer, a fini M. Randazzo à sa place. Je gère. Lily et Sara, vous pouvez faire quelque chose pour la distraire ? N’importe quoi, je vous en supplie.

Lily s’est glissée sur la chaise à côté de sa mère.

— Alors, tu travailles sur la braderie ?

— Je fais le total des dons qu’on a reçus.

Beth et Lily avaient toutes les deux des cheveux épais et foncés, la peau mate et des pommettes hautes. Moi aussi, il paraît que je ressemble à ma mère, avec mes cheveux blonds et mes yeux bleus.

— Camille, pousse-toi pour faire de la place à Sara, a demandé Mme Randazzo à sa fille cadette.

J’ai reculé d’un pas, gênée.

— Non, je vais y aller. C’est une fête de famille, et…

Beth a tapoté le siège à côté d’elle.

— Allons, ne dis pas de bêtises ! Tu fais partie de la famille. Crois-moi, j’ai bien besoin d’une fille en plus pour lutter contre la domination masculine dans cette maison.

— Quelle domination masculine ? s’est exclamé M. Randazzo. Je me sacrifie pour vous faire les meilleurs pancakes de toute la côte, je vous signale.

— Tu vois, nous avons besoin de toi, Sara, a insisté Beth avec un sourire.

J’ai glissé une chaise entre elle et Camille et j’ai admiré les dessins de la fillette.

— C’est une bonne idée de colorier tes arbres en mauve ! Ils sont bien plus jolis de cette couleur.

La petite fille a sorti de son énorme boîte un crayon violet pour que je colorie un sapin. Avec ses joues rondes et son grand front, elle ressemblait beaucoup à son père, même si elle avait dans le regard la même lueur malicieuse que Lily.

— Au fait, est-ce que la dame des chaussures va revenir cette année ? a repris Lily d’une voix forte pour se faire entendre, tandis que son père chantonnait à tue-tête un morceau de son chanteur préféré.

— Oui, et elle a promis d’en donner deux fois plus que l’an dernier.

— De quoi parlez-vous ? ai-je demandé.

— C’est vrai que tu ne connais pas encore la grande braderie de la promenade ! s’est exclamée ma meilleure amie.

— L’argent qui y est récolté est distribué aux écoles locales, et elle aura lieu le week-end prochain, m’a expliqué Beth. C’est un événement très important à Stellamar. Une sorte de lancement de la saison d’été, avant l’arrivée des touristes.

— Il y a moins de vieilleries que dans les brocantes classiques, a ajouté Lily. Enfin, il y en a quelques-unes dans ce que les gens nous donnent, mais nous avons aussi plein d’artisans qui viennent proposer des accessoires et des bijoux sympas. L’an dernier, une dame qui travaille à New York nous a apporté des chaussures incroyables. Tu sais, ces jolies sandales turquoise avec un petit talon, qui me font paraître presque grande ? Eh bien, je les ai eues pour quinze dollars à peine. Tu te rends compte ? Elles doivent valoir le triple.

— Génial, ai-je commenté avant de remercier son père qui posait devant nous une pile de pancakes luisants de beurre.

Mme Randazzo a passé sa liste en revue.

— Nous avons une dizaine de stands de bijoux, cette année. En particulier, un nouvel artisan qui réalise de magnifiques colliers en fil d’argent. Si seulement on pouvait récupérer plus d’objets… La brocante a toujours un grand succès. J’espère récolter au moins…

— Rien ne sert de s’inquiéter à l’avance, l’a coupée M. Randazzo en se laissant tomber sur une chaise pour déguster son café. Il faut arrêter ta mère avant qu’elle prenne en main toute l’organisation de la braderie, Lily.

Mme Randazzo a voulu protester, mais il l’a stoppée d’un geste.

— C’est trop de travail, ma chérie. Tu ne peux pas y arriver seule.

— Je veux bien t’aider, a proposé Lily qui avait déjà englouti deux pancakes.

— Moi aussi, ai-je ajouté. Qu’est-ce que je pourrais faire ?

— Regarde chez toi si vous n’avez rien à donner. Nous prenons tout, du moment que c’est propre et en bon état.

— D’accord. Lady Azura doit bien avoir quelques affaires dont elle voudrait se séparer…

— Sérieux ? s’est écriée Lily, qui adorait le style de mon arrière-grand-mère. Je suis sûre qu’elle a un dressing incroyable.

— C’est vrai que Lady Azura a une garde-robe très élégante, a acquiescé sa mère. Mais, je ne sais pas pourquoi, elle n’a encore jamais rien donné à la braderie.

Je n’en revenais pas. Bon, c’est vrai que Lady Azura était excentrique, mais c’était une des personnes les plus généreuses que je connaissais.

— C’est bizarre… Je suis sûre qu’elle acceptera, si je lui demande.

— Moi aussi, a opiné Beth. En particulier aujourd’hui.

— Oh, oui ! J’avais complètement oublié. Vous… vous croyez que je dois lui écrire une carte ?

J’avais découvert à Noël dernier que Lady Azura, la voyante qui occupait le rez-de-chaussée de notre maison, était en réalité mon arrière-grand-mère. Étais-je censée lui souhaiter la fête des mères ?

— Une carte lui fera très plaisir, j’en suis certaine.

— Et si on allait à la salle des fêtes aider à trier les affaires ? a suggéré Lily.

Mme Randazzo a secoué la tête.

— Pas maintenant, on nous attend chez tante Angela pour le déjeuner.

— Oh, non ! a gémi Lily. Je suis obligée d’y aller ?

— Bien sûr. Ta grand-tante Rosalie et la famille de tante Dolores seront là, ainsi que ta cousine Laurine.

Lily avait plus de parents dans notre petite ville que Camille n’avait de crayons dans sa grosse boîte.

Sa mère s’est tournée vers moi.

— Sara, tu veux venir avec nous ?

— Merci, mais je dois rentrer.

Alors que je me levais de table pour débarrasser mon assiette, la porte qui donnait sur le jardin s’est ouverte à toute volée. Sam, Théo et Jake ont fait irruption dans la cuisine en poussant des cris de putois.

— Que se passe-t-il ? s’est inquiété M. Randazzo alors que ses trois fils se ruaient sur lui.

Des aboiements déchaînés ont répondu à sa question.

Un bref instant, tout le monde s’est tu. Un petit chien tout sale venait de débouler en aboyant à pleins poumons.

— Un toutou ! s’est écriée Camille.

Lily est tombée à genoux et l’a pris dans ses bras.

— Pauvre petite bête…

— Lily ! l’a mise en garde sa mère. Tu ne sais pas d’où sort ce chien. Il est peut-être méchant, ou…

— Il est très gentil, maman, l’a coupée Sam. Il a joué au ballon avec nous dans le jardin.

— Son propriétaire ne doit pas être loin, a remarqué M. Randazzo en s’agenouillant à côté de Lily.

— Il a un collier, mais je ne vois pas de médaille, a constaté ma meilleure amie en lui caressant la tête.

Le chien lui a léché la main puis a donné un coup de langue sur le coude de M. Randazzo, qui l’a inspecté à son tour.

— C’est curieux, je ne vois de tatouage nulle part. Pourtant, il n’a pas l’air d’un chien errant. Il semble bien nourri.

— En tout cas, il a besoin d’un bon bain, a déclaré Mme Randazzo en tentant d’écarter Camille du chien.

Je l’ai examiné avec attention. Son épaisse fourrure marron était tout emmêlée. Ses yeux noirs observaient un visage après l’autre tandis qu’il remuait furieusement la queue.

— Je vais le laver dehors avec le tuyau d’arrosage, a décidé Lily.

Elle adorait les chiens. Elle disait qu’elle en aurait trois, quand elle serait grande. Elle avait même choisi leurs noms : Kiwi, Cupidon et Coco. Hélas, mon amie avait beau supplier ses parents d’en adopter un, sa mère répondait toujours : « Plus tard. » Pas besoin de lire dans son esprit pour savoir ce qu’elle pensait en ce moment.

— On peut le garder ? a demandé Jake du haut de ses six ans.

— Non, mon chéri, ce chien a sans doute un maître qui le cherche partout, a répondu doucement sa mère. Il faut qu’on prévienne la gendarmerie et le refuge.

— Et si personne ne le réclame ? a poursuivi Lily. Il a peut-être été abandonné.

Tous les enfants se sont mis à supplier leurs parents en chœur. Beth Randazzo a jeté un regard de détresse à son mari.

— Voilà ce qu’on va faire. Les garçons, vous allez préparer une bassine d’eau tiède dehors. Et toi, Lily, tu vas chercher de vieilles serviettes et du shampoing. Tu surveilleras le bain pendant que je passe des coups de fil. Nous allons le rendre tout propre à son propriétaire.

— Mais s’il n’en a pas ? a insisté Lily.

— On doit le chercher, a tranché son père. Cet animal ne nous appartient pas.

Lily a hoché la tête, mais j’ai bien vu qu’au fond d’elle, elle l’avait déjà adopté.

Les petits se sont rués dehors. Mme Randazzo a commencé à remplir le lave-vaisselle pendant que son mari partait téléphoner dans la pièce à côté.

Lily s’est tournée vers moi.

— Tu ne le trouves pas adorable, Sara ? Regarde sa petite truffe noire.

Je me suis agenouillée près d’elle.

— C’et vrai qu’il est mignon, ai-je reconnu en le caressant.

Quand mes doigts sont passés sur le collier vert qu’il portait autour du cou, des enfants sont apparus devant moi. Pas les frères ni la sœur de Lily. Non, des enfants blonds aux cheveux raides encore plus clairs que les miens. Un garçon et une fille, peut-être même des jumeaux. Ils devaient avoir cinq ou six ans.

J’ai alors perçu un parfum de lilas et d’herbe fraîchement coupée. À ma grande stupéfaction, j’ai vu les deux enfants se rouler avec le petit chien sur une pelouse bien verte.

Son collier brillait sur sa fourrure propre. J’ai cherché Lily des yeux. Où était-elle ? Qui étaient ces enfants ? Comment nous étions-nous retrouvés dehors ?

Les petits riaient tandis que l’animal leur léchait la figure. Un garçon plus âgé a surgi. Il était aussi mignon que Jayden, mais avec des yeux verts incroyablement perçants. Un regard à la fois espiègle et taquin. Et soudain, durant une fraction de seconde, j’y ai vu autre chose. Quelque chose que je connaissais : ce garçon avait des secrets.

— Allez, Buddy, va chercher ! a-t-il crié avant de lancer un Frisbee à travers la pelouse.

Le petit chien a couru après.

— Attrape-le, Sara !

J’ai cligné des yeux en reconnaissant la voix de Lily tandis que j’étais brutalement ramenée dans la cuisine des Randazzo. Plus de jardin, plus de blondinets sur la pelouse, plus de garçon mignon. Juste Lily et sa mère qui pourchassaient le chien crasseux à travers la pièce.

Que s’était-il passé ?

 

Un peu plus tard, au moment de rentrer à la maison, les questions se bousculaient dans ma tête.

Je ne comprenais pas la vision que j’avais eue. Ce chien était-il mort ?

Mon grand secret, c’est que je voyais les esprits depuis toute petite. Je pouvais aussi leur parler. Je ne l’avais pas encore avoué à Lily. Les seules personnes au courant étaient mon père et Lady Azura. D’ailleurs, nous partagions les mêmes pouvoirs, elle et moi, même si les siens diminuaient avec l’âge. Communiquer avec les morts semblait être héréditaire dans notre famille, tout comme Lily avait hérité des cheveux de sa mère et Camille du front de son père.

J’en avais, de la chance !

Non, ce chien n’était pas mort puisque Lily et ses frères l’avaient caressé. Parfois, il arrivait que les gens sans pouvoirs voient les fantômes. C’est ce qui s’était passé avec Kyle, un garçon dont Lily était tombée amoureuse sans savoir que c’était un esprit. Mais cela était très rare. Et ce chien m’avait paru bien réel. Il était vivant, j’en étais sûre.

« J’ai dû lire dans les pensées du chien », me suis-je rassurée. C’était juste de la télépathie.

J’ai secoué la tête. Non, ce n’était pas ça. Ça ressemblait plutôt à une vidéo. Il m’arrivait d’avoir des visions, mais c’était différent, cette fois.

J’ai fermé les yeux en essayant de me repasser la scène.

Le visage du mystérieux garçon. Ses cheveux blonds coiffés en brosse. Son teint bronzé, comme s’il passait beaucoup de temps dehors. Il était vraiment craquant.

C’est ainsi que j’ai trébuché sur mon père qui était agenouillé dans l’allée.

— Si tu veux mon avis, je trouve plus facile de marcher les yeux ouverts, a-t-il plaisanté. Mais, tu es encore en pyjama ? s’est-il étonné en voyant que je portais mon ensemble short et débardeur « Peace, Love, Dream ». Ne me dis pas que vous avez fait une nuit blanche !

— Je n’avais pas envie de m’habiller, j’étais trop fatiguée, ai-je marmonné.

« Et un peu perturbée », ai-je eu envie d’ajouter, mais mon père détestait tout ce qui était surnaturel.

— Qu’est-ce que tu fais, papounet ?

— Je sors les pavés fendus pour refaire l’allée, m’a-t-il répondu en enfonçant une barre sous un pavé pour le soulever.

Quand nous avions emménagé, mon père avait promis à Lady Azura qu’il retaperait la maison au lieu de payer un loyer. La vieille demeure victorienne en avait bien besoin.

J’ai posé mon sac par terre.

— Tu n’aurais rien à donner pour la braderie ?

Il a relevé la visière de sa casquette.

— Non… je ne crois pas. J’ai fait un grand tri avant notre déménagement.

— Et les vieux outils qui sont entassés dans l’abri, au fond du jardin ?

— Ils ne sont pas en bon état. J’irai les trier quand j’aurai terminé, mais n’espère pas en tirer beaucoup d’argent. Tu devrais plutôt aller jeter un coup d’œil dans les cartons que j’ai rangés au grenier. Ils sont remplis de vieilleries, mais sait-on jamais, tu dénicheras peut-être un trésor.

— J’y vais tout de suite !

J’ai aussitôt ramassé mon sac et enjambé le tas de pavés, pressée d’aller voir.

— Mais…, m’a lancé mon père alors que j’atteignais la véranda.

J’ai pilé net.

— Faut toujours qu’il y ait un « mais », l’ai-je taquiné.

— Eh oui, Choupinette ! Je te demande juste de me montrer ce que tu prendras, d’accord ? Il y a certaines affaires auxquelles je tiens beaucoup.

— Compris !

Malgré mon impatience, je voulais auparavant prendre une photo de l’enseigne violette et dorée qui signalait le cabinet de voyance de Lady Azura. J’avais l’intention de retoucher les couleurs sur mon ordinateur afin d’obtenir des répliques dans tous les tons, comme Andy Warhol avec ses boîtes de soupe. Ça ferait une carte de fête des mères parfaite.

Quand je suis passée devant la porte de la cuisine, Lady Azura a poussé un cri.

— Oh ! Qu’est-ce qui t’arrive ? s’est-elle exclamée, une main sur la bouche, sans lâcher sa tasse en porcelaine.

— Rien, pourquoi ?

— Ne me dis pas que tu t’es promenée dans la rue en pyjama et toute décoiffée ?

Lady Azura était toujours très élégante. Ce jour-là, elle portait une robe ivoire et un collier en perles multicolores.

Elle a bu une petite gorgée de thé sans me quitter des yeux.

— Tu as quelque chose de changé.

— J’ai besoin d’une douche. Et j’ai oublié de me laver les dents, ai-je avoué. C’était la folie chez Lily, ce matin. Au fait… Bonne fête des mères !

Elle a tiqué, comme si elle ne comprenait pas le sens de mes paroles. Puis un petit sourire ravi est apparu sur ses lèvres écarlates.

— Sara, tu me combles de joie. La fête des mères ! Il y a si longtemps…

Elle s’est approchée pour me caresser la joue. Ses doigts étaient glacés, alors qu’ils tenaient la tasse fumante une seconde auparavant.

— Tu changes, a-t-elle répété.

— Ah bon ?

Je ne voyais pas ce qu’elle voulait dire.

— Suis-moi.

Elle a écarté l’épais rideau de velours qui dissimulait l’entrée de ses appartements.

Pénétrer dans son cabinet, c’était comme déballer le plus merveilleux des cadeaux. Chaque fois, je frissonnais d’excitation. Elle a allumé deux lampes aux abat-jour bordés de franges et une douce lumière a inondé la pièce. Puis elle s’est assise sur son gros fauteuil et a croisé les doigts en m’observant avec intensité.

— Quoi ? ai-je demandé.

Elle a continué à me dévisager de cette façon bien à elle, comme si elle lisait en moi.

— Ah, j’ai failli oublier ! me suis-je exclamée pour détourner son attention. Vous savez qu’il va bientôt y avoir une grande braderie sur la promenade ?

— Oui.

Bien sûr. Lady Azura avait vécu toute sa vie à Stellamar. Plus de quatre-vingts ans !

— Il y a quelque chose de différent dans ton aura, a-t-elle repris. Ton énergie s’est déplacée.

— Je me sens comme d’habitude.

— Je perçois ce décalage depuis ton anniversaire. Treize ans, c’est un âge important. Les couleurs autour de toi se modifient. Elles se fondent et se mélangent.

— De quelle couleur suis-je à présent ?

Lady Azura voyait les gens entourés de couleurs. Elles venaient de l’énergie dégagée par le corps. Malgré ses explications, je n’avais jamais bien compris ce qu’elles signifiaient, ni pourquoi elles changeaient. J’étais vert pâle, d’habitude.

— Je vois du bleu cobalt mélangé avec du doré très brillant.

— C’est bien ?

— C’est… intéressant. Un changement s’annonce, a-t-elle répété en joignant le bout de ses doigts.

— De quel genre ? ai-je insisté.

Pendant qu’elle me scrutait de son air absent, je me suis dirigée vers ses étagères couvertes de cristaux.
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